
 

Le personnage de roman, du XVIIème siècle à nos jours. 
 

 

Question de corpus : Comment chacun des personnages suivants est-il présenté ? 

 

 

1. Madame de La Fayette : La Princesse de Clèves, 1678 : le portrait de Mlle de Chartres. 

Il parut alors une beauté à la cour, qui attira les yeux de tout le monde, et l'on doit croire que c'était une 

beauté parfaite, puisqu'elle donna de l'admiration dans un lieu où l'on était si accoutumé1 à voir de belles personnes. 

Elle était de la même maison que le vidame2 de Chartres, et une des plus grandes héritières de France. Son père 

était mort jeune, et l'avait laissée sous la conduite de madame de Chartres, sa femme, dont le bien, la vertu et le 

mérite étaient extraordinaires. Après avoir perdu son mari, elle avait passé plusieurs années sans revenir à la cour. 5 
Pendant cette absence, elle avait donné ses soins à l'éducation de sa fille ; mais elle ne travailla pas seulement à 

cultiver son esprit et sa beauté ; elle songea aussi à lui donner de la vertu et à la lui rendre aimable. La plupart des 

mères s'imaginent qu'il suffit de ne parler jamais de galanterie devant les jeunes personnes pour les en éloigner. 

Madame de Chartres avait une opinion opposée ; elle faisait souvent à sa fille des peintures de l'amour ; elle lui 

montrait ce qu'il a d'agréable pour la persuader plus aisément sur ce qu'elle lui en apprenait de dangereux ; elle lui 10 
contait le peu de sincérité des hommes, leurs tromperies et leur infidélité, les malheurs domestiques où plongent 

les engagements ; et elle lui faisait voir, d'un autre côté, quelle tranquillité suivait la vie d'une honnête femme, et 

combien la vertu donnait d'éclat et d'élévation à une personne qui avait de la beauté et de la naissance. Mais elle 

lui faisait voir aussi combien il était difficile de conserver cette vertu, que par une extrême défiance de soi-même, 

et par un grand soin de s'attacher à ce qui seul peut faire le bonheur d'une femme, qui est d'aimer son mari et d'en 15 
être aimée. 

Cette héritière était alors un des grands partis3 qu'il y eût en France ; et quoiqu'elle fût dans une extrême 

jeunesse, l'on avait déjà proposé plusieurs mariages. Madame de Chartres, qui était extrêmement glorieuse4, ne 

trouvait presque rien digne de sa fille ; la voyant dans sa seizième année, elle voulut la mener à la cour. Lorsqu'elle 

arriva, le vidame alla au-devant d'elle ; il fut surpris de la grande beauté de mademoiselle de Chartres, et il en fut 20 
surpris avec raison. La blancheur de son teint et ses cheveux blonds lui donnaient un éclat que l'on n'a jamais vu 

qu'à elle ; tous ses traits étaient réguliers, et son visage et sa personne étaient pleins de grâce et de charmes. 

 
1. habitué. 2. Titre de noblesse. 3. Jeune fille à marier. 4. Soucieuse de sa « gloire », de sa réputation. 

 

 

2. Choderlos de Laclos, Les Liaisons dangereuses, 1784, Lettre 81 : autoportrait de la marquise de Merteuil. 

Mais moi, qu'ai-je de commun avec ces femmes inconsidérées1 ? quand m'avez-vous vue m'écarter des 

règles que je me suis prescrites, et manquer à mes principes ? je dis mes principes, et je le dis à dessein2 : car ils ne 

sont pas comme ceux des autres femmes, donnés au hasard, reçus sans examen et suivis par habitude, ils sont le 

fruit de mes profondes réflexions ; je les ai créés, et je puis dire que je suis mon ouvrage. 

Entrée dans le monde dans le temps où, fille encore, j'étais vouée par état au silence et à l'inaction, j'ai su 5 
en profiter pour observer et réfléchir. 

Tandis qu'on me croyait étourdie ou distraite, écoutant peu à la vérité les discours qu'on s'empressait à me 

tenir, je recueillais avec soin ceux qu'on cherchait à me cacher.  

Cette utile curiosité, en servant à m'instruire, m'apprit encore à dissimuler : forcée souvent de cacher les 

objets de mon attention aux yeux de ceux qui m'entouraient, j'essayai de guider les miens à mon gré; j'obtins dès 10 
lors de prendre à volonté ce regard distrait que vous avez loué si souvent. 

Encouragée par ce premier succès, je tâchai de régler de même les divers mouvements de ma figure. 

Ressentais-je quelque chagrin, je m'étudiais à prendre l'air de la sérénité, même celui de la joie; j'ai porté le zèle 

jusqu'à me causer des douleurs volontaires, pour chercher pendant ce temps l'expression du plaisir. Je me suis 

travaillée avec le même soin et plus de peine, pour réprimer les symptômes d'une joie inattendue. 15 
C'est ainsi que j'ai su prendre sur ma physionomie cette puissance dont je vous ai vu quelquefois si étonné. 

J'étais bien jeune encore, et presque sans intérêt: mais je n'avais à moi que ma pensée, et je m'indignais qu'on pût 

me la ravir ou me la surprendre contre ma volonté. Munie de ces premières armes, j'en essayai l'usage : non contente 

de ne plus me laisser pénétrer3, je m'amusais à me montrer sous des formes différentes ; sûre de mes gestes, 

j'observais mes discours ; je réglai les uns et les autres, suivant les circonstances, ou même seulement suivant mes 20 



fantaisies : dès ce moment, ma façon de penser fut pour moi seule, et je ne montrai plus que celle qu'il m'était utile 

de laisser voir. 

 
1. irréfléchies. 2. De façon délibérée, exprès. 3. Deviner. 

 

 

3. Balzac, extrait d’Eugénie Grandet, 1833 : portrait de la servante. 

 La Grande Nanon était peut-être la seule créature humaine capable d'accepter le despotisme1 de son maître. 

Toute la ville l'enviait à monsieur et à madame Grandet. La Grande Nanon, ainsi nommée à cause de sa taille haute 

de cinq pieds2 huit pouces2, appartenait à Grandet depuis trente-cinq ans. Quoiqu'elle n'eût que soixante livres3 de 

gages, elle passait pour une des plus riches servantes de Saumur. Ces soixante livres, accumulées depuis trente-

cinq ans, lui avaient permis de placer récemment quatre mille livres en viager4 chez maître Cruchot. Ce résultat 5 
des longues et persistantes économies de la Grande Nanon parut gigantesque. Chaque servante, voyant à la pauvre 

sexagénaire du pain pour ses vieux jours, était jalouse d'elle sans penser au dur servage5 par lequel il avait été 

acquis. A l'âge de vingt-deux ans, la pauvre fille n'avait pu se placer chez personne, tant sa figure semblait 

repoussante ; et certes ce sentiment était bien injuste : sa figure eût été fort admirée sur les épaules d'un grenadier6 

de la garde ; mais en tout il faut, dit-on, l'à propos. Forcée de quitter une ferme incendiée où elle gardait les vaches, 10 
elle vint à Saumur, où elle chercha du service, animée de ce robuste courage qui ne se refuse à rien. Le père Grandet 

pensait alors à se marier et, voulait déjà monter son ménage. Il avisa cette fille rebutée7 de porte en porte. Juge de 

la force corporelle en sa qualité de tonnelier8, il devina le parti qu'on pouvait tirer d'une créature femelle taillée en 

Hercule, plantée sur ses pieds comme un chêne de soixante ans sur ses racines ; forte des hanches, carrée du dos, 

ayant des mains de charretier9 et une probité10 vigoureuse comme l'était son intacte vertu. Ni les verrues qui ornaient 15 
ce visage martial11, ni le teint de brique, ni les bras nerveux, ni les haillons de la Nanon n'épouvantèrent le tonnelier, 

qui se trouvait encore dans l'âge où le cœur tressaille. Il vêtit alors, chaussa, nourrit la pauvre fille, lui donna des 

gages12, et l'employa sans trop la rudoyer13. En se voyant ainsi accueillie, la Grande Nanon pleura secrètement de 

joie, et s'attacha sincèrement au tonnelier, qui d'ailleurs l'exploita féodalement14. 

 
1. Tyrannie. 2. Anciennes unités de mesure. 3. Ancienne monnaie. 4. Placement financier. 5. Servitude, dépendance. 6. Soldat. 7. 

Rejetée. 8. Fabricant de tonneaux. 9. Conducteur de charrette. 10. Honnêteté. 11. Combattif. 12. Salaire d’une servante. 13. 

Maltraiter. 14. Comme au Moyen Age.  

 

 

4. Louis Aragon, incipit d’Aurélien, 1944 : portrait de Bérénice. 

Aurélien a survécu à la Première Guerre mondiale. Voici le début du roman. 

 

La première fois qu'Aurélien vit Bérénice, il la trouva franchement laide. Elle lui déplut, enfin. Il n'aima 

pas comment elle était habillée. Une étoffe qu'il n'aurait pas choisie. Il avait des idées sur les étoffes. Une étoffe 

qu'il avait vue sur plusieurs femmes. Cela lui fit mal augurer de celle-ci qui portait un nom de princesse d'Orient1 

sans avoir l'air de se considérer dans l'obligation d'avoir du goût. Ses cheveux étaient ternes ce jour-là, mal tenus. 

Les cheveux coupés, ça demande des soins constants. Aurélien n'aurait pas pu dire si elle était blonde ou brune. Il 5 
l'avait mal regardée. Il lui en demeurait une impression vague, générale, d'ennui et d'irritation. Il se demanda même 

pourquoi. C'était disproportionné. Plutôt petite, pâle, je crois... Qu'elle se fut appelée Jeanne ou Marie, il n'y aurait 

pas repensé, après coup. Mais Bérénice. Drôle de superstition. Voilà bien ce qui l'irritait. 

Il y avait un vers de Racine que ça lui remettait dans la tête, un vers qui l'avait hanté pendant la guerre, dans les 

tranchées, et plus tard démobilisé. Un vers qu'il ne trouvait même pas un beau vers, ou enfin dont la beauté lui 10 
semblait douteuse, inexplicable, mais qui l'avait obsédé, qui l'obsédait encore : 

Je demeurai longtemps errant dans Césarée... 

En général, les vers, lui… Mais celui-ci lui revenait et revenait. Pourquoi ? c'est ce qu'il ne s'expliquait pas. 

Tout à fait indépendamment de l'histoire de Bérénice…l'autre, la vraie… D'ailleurs il ne se rappelait que dans ses 

grandes lignes cette romance, cette scie2. Brune alors, la Bérénice de la tragédie. Césarée3, c'est du côté d'Antioche, 15 
de Beyrouth. Territoire sous mandat4. Assez moricaude5, même, des bracelets en veux-tu en voilà, et des tas de 

chichis, de voiles. Césarée… un beau nom pour une ville. Ou pour une femme. Un beau nom en tout cas. Césarée… 

Je demeurai longtemps … je deviens gâteux.  

 
1. princesse juive que Titus emmena à Roma après la prise de Jérusalem en 70 et dont l’histoire a inspiré en 1870 à Racine une 

tragédie du même nom et à Corneille une autre tragédie : Tite et Bérénice. 2. scie : terme populaire pour désigner une rengaine, un 

thème obsédant. 3. Césarée : ville de Palestine. 4. territoire sous tutelle. 5. Noire de peau.

 


